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"Le vrai peut quelquefois n'être pas vrai sans blague." - Bois L'pAV.
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Le Secret de
la Confession

I.-Lu suaTra.

En Rassie, non loin de Xiew.
la Sainte, s'étend capricieusement
échelonné sur une petire colline,
le beau village d'Oratow; un pen
à l'éeart, et dominant les chau-
mières, s'élève l'église des catho
liq-es ; avec le presbytère et la
maison de l'organiste, elle forme
un petit groupe d'habitations abri-
tées par la fo et qui couronne le
somme de la colline.

En 1860, au moment où com-
mence notre véridique histoire
la nuit était descendue sur le vil-
lage; elle avait arrêté les travaux
des champs, et elle fisait oubli-r,
aux paysans laborieux les fati-
gues de la journée. L'abbé Ru-
bilovies, le curé catholique, ve-
nait de terminer ses lectures et
ses prières et de se mettre au lit,
quand tout-à-coup il entend frap-
per à ea fenêtre.

Se lever, passer un vêtement,
et se présenter, est l'affaire d'un
instant.

Monsieur le curé, lui dit-on
à voix basse, je çgis Petrovitch,
le percepteur de la commune.
J'aurais besoin de votre minis-
tire.

-Mais n'êtes-vous pas ortho.
doxe ......

-C'est vrai, je dois en conve-
nir. J'ai pa îss autrefois à la reli-
gion russe pour ne pas perdre
1s on emploi ; mais ma femme est
resée catholique,,et elle désire
que vous venies baptiser notre

IL IE LANCE DANS LA LUTTE
FLYNN.-Maintenant, mes amim, tâohez que je ne me casse

coU.
PEL.LETIE.-Ecrase pas ma carotte, si tu veux que je t'aide.
HAcKiTT.-Now for the bump.

enfant nouveau-né ; dans le plus
grand secret toutefoi., monsieur
le Our4, je vous en co.jure, car je
ne veux point comprumettre l'a-
venir de ma famide.

-C'est bien, répondit le curé,
je suis à vous dans un instant.

Un instant après le curé se
glissait sans bruit hors de la
maison.

-Attendes, Petrovitch; j'entre
à l'église et je prends ce qui est
nécessaire à la cérémonie ; il re-
vint bientôt, poussa la porte dou-
cement, sans la fermer et descen.

pas le

dit avec son compagnon dans le
vil'age.

Un quart d'heure peut-être s'é-
tait écoulé depuis cette visite
my8tàrieuse, lor;qu'une viointe
détonation éclata devant l'église
et alla au loin dans le village, ar-
racher les habitante à leur som-
meil paisible.

Bientôt les lumières apparais-
sent, des paysans sortent de leur
maison porta-it des torches ; ils
approchent de l'église ; entre le
cimetière et la forêt, na spectacle
navrant s'offre à leurs' regards:

Ivan, le mari de la nièce du curé
est étendu sans vie, baignant dans
son sang : une balle l'a tué raide.
Après le premier moment de stu-
peur, on improvise un brancard,
et on porte la malheureuse vio-
time dans sa demeure.

Quelques hommes étaient res-
tés sur le lieu du drame.

Monsieur le curé n'a pas enten-
du le coup de feu puiequ'il n'a
point paru, dit alors Dimitri l'or.
ganiste ; allons le prévenir du
malheur qui le frappe. Ils se ren-
dent au presbytère avr c Dimitri;
un agent de police les accompa-
gne. A leur grand étonnement
ils trouvent la porte ouverte et le
curé absent. Pendant qu'il se
demandaient où il pouvait être
allé, l'abbé Kobiloviez rentra.
Voyant ce monde chez lui> il leur
dit tout ému et tout trou- l4 :

-Que ce passe-t-" Y. mes ami;
qu'y a-til ? que W.,."ons me
demander ?

-Vous ne savez donc pas
Monsieur le Curé, , malheur qui
vient d'arriver ?

-Mais non, parles, je vous
prie.

-Votre neveu...
-Eh bien, mon neveu ?
-A été assassiné tc.t-à-l'heure

près de l'église.
-O ciel I s'écria le curé en pi

liasant ; le malheureux Ivan I et
sa femme 1 quel coup pour elle 1
Et sait-on qui a commis ce crime
horrible !

-Nous l'ignorons encore ; on
bat la forêt pour trouver le meur-
trier.

-Voyez donc, murmura Dimi-
tri à l'oreille de l'agent, Iomue
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